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      Julia Nole

         

      Toi, tu ne m’échapperas pas !

         

      Si sa vie était un conte de fées, elle tendrait un piège au prince charmant !

         

      Emilia est au pied du mur. Son boss lui a accordé un mois, pas un jour de plus, pour décrocher un scoop qui fera la une du journal. Si elle échoue, elle pourra dire adieu à son nouveau poste de journaliste senior, et à son poste tout court d’ailleurs. Alors, fini l’intégrité et les hésitations ; place aux coups bas et aux méthodes impitoyables ! Comme s’installer dans la maison de son père pour espionner le voisin, Florian Cartalier, riche héritier habitué à faire la une de la presse à scandale américaine jusqu’à ce qu’il disparaisse complètement des radars il y a deux ans. La cible parfaite. Emilia n’a plus qu’à découvrir les raisons de ce silence et de son retour en France, et elle tiendra son scoop. Un plan infaillible, tant qu’elle ne se laisse pas charmer par les beaux yeux de Florian…

         

      Julia Nole vit en région lyonnaise avec son mari et ses deux enfants. Comme elle adore s’évader, elle s’est fabriqué une machine à rêver qui s’active en un claquement de doigts et permet de donner naissance à des histoires dans lesquelles l’amour se fraie toujours un chemin.
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J’ai chassé tous les fantômes mais ils sont revenus.




  

  Prologue

  
    
      Émilia

      — Rentre le ventre !

      Je sursaute, prise en faute. Puis je lève les yeux et scanne la foule du premier étage de l’aéroport à la recherche de Georgina, ma complice. Appuyée contre la rambarde, un exemplaire de Gossip News à la main en guise de couverture, elle continue à aboyer ses ordres. Ils résonnent dans le micro dissimulé dans mon oreille droite.

      — Concentre-toi sur ton objectif, Em. Si tu foires, le chef va t’obliger à réviser chaque étape de son « plan parfait pour accoster une célébrité ».

      Son argument est persuasif. Toute tentative de rébellion se volatilise. Il y a quatre jours, Archibald, le rédacteur en chef du magazine Gossip News, m’a mise sur un coup et j’ai merdé. Le gars m’a vue venir à mille kilomètres à la ronde. Après cet échec, j’ai eu droit à un stage intensif de leçons de bonne conduite pour apprendre à mieux dissimuler ma vraie nature, celle d’une journaliste qui a troqué sa morale pour faire carrière dans le milieu.

      Je me redresse et tiens la pose, la main posée sur ma minipochette en cuir rouge parfaitement assortie à mes chaussures.

      — Eh bien, je vois que ça te fait réfléchir, poursuit Georgina sur un ton amusé. Et je veux te voir sourire ! L’homme qui va changer ta vie ne devrait plus tarder.

      Ce qu’elle veut dire, c’est que, grâce à ce type, je vais écrire l’article qui fera décoller ma carrière. Pas moins que ça !

      — Ravie que ça te fasse marrer, marmonné-je consciente que, de là où elle se trouve, elle ne peut entendre aucun des mots que je prononce.

      Georgina abuse de sa position de force, mais elle ne perd rien pour attendre. Aussitôt ma mission réussie, j’ai bien l’intention de lui montrer que j’ai de la repartie. Surtout quand on critique mon tour de taille.

      À ma droite, le tableau lumineux annonçant les arrivées est en train d’être mis à jour. Quand les lignes des différents vols se figent, je trouve immédiatement l’information que je cherche : le vol en provenance de New York vient enfin d’atterrir ici, à Bordeaux, après deux heures de retard. C’est le moment d’aller retoucher mon maquillage avant d’entrer en scène. D’un geste naturel, je me passe la main dans les cheveux en m’attardant sur ma barrette rouge, le signal pour prévenir Georgina.

      — OK, fait-elle. Ne lésine pas sur l’anticerne car, vues d’ici, les poches sous tes yeux sont effrayantes. Je crois que…

      Avant qu’elle termine sa phrase et sans plus me soucier des gens qui m’entourent, je brandis le majeur en direction du premier étage.

      — Ce que tu peux être vulgaire ! lâche-t-elle d’une voix outrée.

      Elle n’ajoute rien, vexée, tandis que je souris, ravie d’avoir réussi à la faire taire.

         

      Face au miroir des toilettes de l’aéroport, j’entreprends de me rafraîchir le teint. Dès que j’ai fini mes retouches, j’observe le résultat. Très glamour. Mes cheveux sont wavies, j’ai les yeux d’une biche énamourée, et ma robe rouge de femme fatale me moule à m’en couper la respiration. Tout a été prévu pour que j’aie l’allure d’une belle plante qui est trop préoccupée par son apparence de belle plante pour penser à autre chose qu’à sa vie de belle plante. Quand je pense que c’est ce genre de femmes dont raffolent les hommes, ça me laisse pensive… et vraiment pessimiste quant aux progrès de la cause féministe.

      Pourtant, c’est grâce à cette faiblesse masculine que j’ai toutes les chances de réussir à approcher ma cible aujourd’hui. Jouer la fille légère et sexy, me fondre dans ce rôle de femme apprêtée pour plaire à ces messieurs est une condition tout à fait acceptable, car à la clé se trouve le tremplin vers la carrière de mes rêves.

      Après avoir pincé un mouchoir pour retirer l’excédent de rouge à lèvres, je replace mon oreillette en prenant soin de la dissimuler à l’aide d’une mèche de cheveux. Puis je quitte les toilettes réservées aux personnes handicapées – les seules à bénéficier d’un lavabo avec miroir privatif – sous l’œil mauvais des filles qui attendaient gentiment que j’aie terminé de me rafraîchir.

      Georgina se manifeste dès que je suis à nouveau au point de rendez-vous.

      — T’as mis du parfum ?

      Mon regard noir doit en dire long, car elle éclate de rire.

      — OK, j’arrête. De toute façon, on n’a plus le temps, les passagers sont en train de débarquer. Va chercher ton café.

      D’un pas assuré, je marche en direction du Starbucks Coffee que j’ai repéré, sur ma gauche. Je commande un grand café à emporter puis, après avoir récupéré mon gobelet, je rejoins le panneau indiquant les horaires des arrivées.

      Je fais mine de chercher une information alors que je me repasse le plan mentalement. Simple en apparence, mais à l’exécution minutieuse. Chris Kellerwood, alias la cible, va arriver dans le prochain flot de passagers. Dès qu’il sera passé devant moi, je le rattraperai et le dépasserai en faisant mine d’être pressée. Puis je plongerai la main dans mon sac à main et tenterai d’en sortir mon téléphone. En vain, car tout le monde sait bien qu’aucune fille n’y trouve jamais rien du premier coup. Agacée, je me mettrai sur le côté pour ne pas bloquer le passage et me retrouverai nez à nez avec Chris. Je simulerai alors la surprise. « Un premier contact aussi drôle qu’inoubliable. » Bien entendu, c’est ce qu’Archibald certifie quand il veut me mettre sur un plan. Depuis son bureau, tout paraît d’une simplicité déconcertante. Sauf que ce n’est pas lui qui porte cette robe beaucoup trop serrée.

      Debout, aux aguets, j’attends que les passagers du vol quittent le terminal pour rejoindre le vaste hall. Encore quelques minutes, et ce sera à moi de jouer.

      Mon cœur se met à battre un peu plus vite. Si tout se passe bien, je vais rencontrer Chris Kellerwood. Vingt-neuf ans, fils d’un célèbre réalisateur de la côte Ouest des États-Unis. Un homme jeune, beau, riche, dont les tabloïds étalent la vie privée. Le moindre détail le concernant fait l’objet d’un article de presse. La proie idéale.

      Tout ce que j’ai à faire, c’est capter son attention et engager la conversation. Puis glaner des informations et prendre quelques photos de lui. La réussite professionnelle est peut-être une question de mérite, mais qui a dit qu’on ne pouvait pas exploiter les points faibles de son adversaire ?

      Sans le savoir, Chris Kellerwood va booster ma carrière. Son séjour en France est la meilleure chose qui pouvait m’arriver. Ma bonne étoile a enfin décidé de se pencher sur mon cas, avec quelques années de retard que je suis prête à oublier si elle ne me fait pas faux bond aujourd’hui.

      — C’est bon, je le vois ! lance Georgina au bout de dix minutes d’attente.

      Les battements de mon cœur accélèrent une nouvelle fois. La nervosité me gagne, car là où Georgina ne voit qu’un shoot d’adrénaline, en ce qui me concerne, l’enjeu est nettement plus important. Si ce foutu plan marche, c’est le bout du tunnel pour moi. La libération tant attendue. Archibald me nommera journaliste sénior, comme il me l’a promis. En clair, je n’ai pas intérêt à merder.

      — Le passage au poste de douane va être rapide. Les hommes d’affaires comme lui n’ont pas besoin de se soumettre à toutes les formalités. Prépare-toi !

      Je suis prête. Fin prête. Mentalement, je revisite ses caractéristiques : yeux bleus, cheveux blonds lui retombant sur le front, démarche assurée et pressée. Celle d’un homme pour qui le temps c’est de l’argent, évidemment.

      — OK, Em, je pense que tu l’as dans ton champ de vision. Tu confirmes ?

      Je lève les yeux en direction du terminal et je l’aperçois. Aussitôt, mes jambes se mettent à trembler. Je dispose de peu de temps avant que les autres journalistes et groupies survoltées débarquent. D’ailleurs, ils ne doivent pas être loin. Son arrivée à Bordeaux n’est pas un secret.

      Les yeux braqués sur lui, je reste immobile alors que les tremblements gagnent mes mains. Je tente de comprendre les signaux que mon corps m’envoie.

      — Euh… Émilia ?

      Georgina s’inquiète. Je devrais déjà être en train de me diriger vers la sortie. Pourtant, mes deux pieds restent campés au sol. J’ai un cas de conscience. Le genre d’hésitation qui se pointe toujours lorsqu’on ne l’attend pas, avec son lot de questions paralysantes. Le genre qu’on devrait éviter de se poser quand on a pour seul objectif d’approcher une célébrité pour lui extorquer des infos compromettantes.

      Mon prénom résonne à nouveau dans mes oreilles. Georgina me somme de réagir. Je me trouve à quelques pas de mon potentiel booster de carrière, ce n’est pas exactement le bon moment pour laisser surgir mes scrupules. Ceux que mon patron pensait avoir éradiqués lors de notre dernière mise au point.

      — La Terre appelle Émilia. Allô, allô… Est-ce qu’on a encore quelqu’un à l’intérieur de ce corps de bombe en robe rouge ou est-ce que son putain de cerveau a déserté sa carcasse ?

      Georgina s’énerve, et je reprends enfin mes esprits. Je refoule mes états d’âme qui ont choisi le pire moment pour rappliquer et je me mets en marche. D’un pas tranquille, puis plus rapide. Trop rapide.

      — Tu es trop loin ! me lance Georgina. Ralentis.

      Je panique. À l’évidence, je suis en train de merder. Pour m’assurer de reprendre le bon rythme, et connaître la position exacte de ma cible, je décide de faire volte-face. Dans la précipitation, je ne prends pas la peine de regarder derrière moi et, au moment où je me tourne, une ombre massive apparaît dans mon champ de vision. La collision est inévitable. Mon corps percute quelque chose de dur. Une épaule ? Je n’ai pas le temps de déterminer l’obstacle qui me barre la route, car le contenu de mon gobelet jaillit et, au lieu de se répandre sur le sol, hypothèse implacable selon Archi et sa théorie de la gravité, il se déverse entièrement sur l’homme qui se trouvait juste derrière moi, trop absorbé par l’écran de son téléphone portable pour m’éviter à temps.

      Ses yeux s’agrandissent et il émet un hoquet de surprise, tandis que je reste bouche bée, consciente d’avoir vidé un café méga king size, soit l’équivalent de quatre cents millilitres de liquide tiède, sur son costume noir et sa chemise blanche. Donc, sur la mauvaise cible.

      — Je suis…

      « Désolée » serait le mot. Sauf que j’ai le sentiment que ce ne serait pas suffisant. Ni pour lui ni pour moi. Ce dont j’aurais besoin, là, tout de suite, c’est d’un nouveau blazer et d’une chemise propre pour lui et d’un autre grand café pour moi – celui-ci réellement utilisé pour attirer l’attention de Chris Kellerwood.

      Comme s’il n’en revenait pas, l’homme âgé d’une cinquantaine d’années regarde autour de lui. Sa carrure de rugbyman et son regard ombrageux m’inquiètent. Il a tout l’air d’être vigile, garde du corps ou, pire, membre de la sécurité de l’aéroport. Si mon stratagème est découvert, je vais avoir de sérieux ennuis. Ce qui ferait les choux gras de nos concurrents.

      — Bon sang ! lâche-t-il.

      Georgina hurle dans mon oreille droite.

      — Em, qu’est-ce que tu fous avec le quarterback ? Donne-lui une fausse carte et tire-toi !

      Ses paroles me ramènent sur terre, et à ma mission.

      — Chris s’est arrêté quelques mètres derrière toi, reprend-elle. On dirait qu’il cherche quelqu’un. Dépêche-toi ! J’aperçois des groupies. Dans quelques secondes, il sera encerclé, et ce sera fichu pour nous.

      L’odeur du café sature l’air autour de moi, ce qui me laisse penser que je n’ai plus de quoi mettre mon plan initial à exécution. Je jette un rapide coup d’œil à l’intérieur de mon gobelet et découvre un fond de café, soit juste ce qu’il faut pour attirer l’attention de ma véritable cible. Il ne me reste plus qu’à fausser compagnie au gorille en colère.

      Ses yeux posés sur moi, il me sonde. Un reste de contrariété traverse son regard. Il ne va pas me laisser filer si facilement.

      — Émilia…, murmure Georgina. Reprends-toi, s’il te plaît… Il y a un vigile qui vous observe.

      Je repère l’homme en uniforme noir, posté à une dizaine de mètres derrière nous. Pour clore l’incident, et me tirer de ce mauvais pas, j’ouvre mon sac. J’attrape une de mes fausses cartes de visite et la lui tends. L’homme s’en saisit et la parcourt aussitôt du regard, les sourcils froncés.

      
        Émilia Normand

        Avocate

        25, rue Boudet, Bordeaux

        +335 57 14 85 13

      

      Cette carte est destinée à toute personne représentant un obstacle à la bonne exécution du plan. Archibald assure que le mot « avocate » dissuade 99,99 % de la population d’entamer des poursuites. Le moindre écart pouvant justifier un procès interminable pour préjudice moral. Le numéro de téléphone et l’adresse sont faux. Mais, si jamais quelqu’un s’en aperçoit un jour, je serai déjà loin.

      Je lève les yeux vers l’homme pour détailler ses traits une nouvelle fois. Son regard a changé. La colère s’est dissipée pour ne laisser que quelques traces de confusion.

      — Je suis désolée pour… tout ça. Vous trouverez du papier aux toilettes pour nettoyer votre costume !

      Décidée à retrouver celui qui incarne ma chance de changer de vie, je me soustrais aux iris d’acier qui me fixent et file dans la direction que Georgina m’indique à grand renfort de « Putain, tu fais chier ! » et de « Fais vite, il ne faut pas le manquer ! » On dirait qu’elle aussi joue le match de sa vie.

      Chris Kellerwood n’est plus qu’à quelques mètres de moi. Déjà, l’une de ses fans est à sa botte, ce qui semble passablement l’irriter. Un sourire révélant son mépris tord la commissure de ses lèvres tandis qu’il secoue la tête, sans doute pour refuser la proposition de la jeune admiratrice. Aujourd’hui, il ne semble pas enclin à faire des selfies pour les réseaux sociaux. Un jour oui, un jour non. Ses caprices ne sont plus un secret pour personne.

      J’évalue la distance qu’il me reste à parcourir pour le rejoindre. Au même moment, Chris Kellerwood se met en mouvement. Il cherche à échapper à la groupie devenue collante en faisant quelques pas en direction de la sortie. Puis il semble se raviser quand il aperçoit un groupe de jeunes femmes derrière les baies vitrées, et change soudain de cap. Il avance alors dans ma direction. Georgina hurle, en pleine crise de frénésie.

      — Vas-y ma belle ! C’est à toi de jouer !

      Tout en marchant d’un pas rapide, Chris Kellerwood glisse une main dans la poche intérieure de son costume bleu marine sur mesure et sort son téléphone. Il se concentre sur l’écran et marche sans plus regarder devant lui de sorte que je n’ai rien à faire. Le plan se déroule tout seul comme aidé par un coup de pouce du destin.

      Je n’ai qu’à plonger le nez dans mon sac à main juste avant qu’il me percute de plein fouet. Mon gobelet s’écrase contre ma poitrine. Le reste du café tiède, presque froid, se répand sur ma robe rouge en une sensation des plus déplaisantes. Je me sens mouillée, poisseuse, mais dans le même état d’euphorie que la finaliste du marathon de New York.

      Chris Kellerwood lève à peine les yeux sur moi. Quelques gouttes de café glissent de mon soutien-gorge vers mon nombril et provoquent sur leur passage un frisson désagréable. Je reste immobile, mal à l’aise, tandis qu’il ne prend même pas la peine de mesurer les conséquences de son acte. Il réajuste son costume et poursuit sa route.

      Une seconde passe. Un millier de questions explose dans mon cerveau : est-ce qu’il a remarqué qu’il venait de me rentrer dedans ? Est-ce qu’il s’est seulement rendu compte que ma robe est fichue ? Est-ce qu’il va dire ou faire quelque chose qui fera décoller ma carrière de journaliste anonyme ?

      Réponse : non, non et non.

      Son indifférence agit comme un électrochoc, et un élan de colère m’envahit, m’empêchant de retenir les mots qui franchissent mes lèvres.

      — Hé, vous !

      L’intonation menaçante de ma voix le force à s’arrêter. Il se retourne et me fixe, surpris. On dirait qu’il prend enfin la mesure de ce qui vient de se passer.

      — Vous venez de me bousculer ! expliqué-je au cas où ce ne serait pas suffisamment clair dans son esprit.

      Un cri étouffé résonne dans mon oreille droite, c’est Georgina qui retient son souffle. Évidemment, je n’ai pas la mine de circonstance : yeux brillants de celle qui vient de percuter une célébrité et joues rosies par l’émotion. Néanmoins, je suis tout à fait apte à me reprendre très vite. Je bats des cils et me cambre afin de mettre en avant la tache de café qui se trouve sur ma poitrine, compressée dans un push-up une taille trop petit.

      Chris Kellerwood pose enfin les yeux dessus et semble apprécier d’en être l’auteur. Il arque un sourcil et sa bouche s’étire pour faire réapparaître son sourire, un brin moqueur, à la limite du dédain.

      — C’est moi qui…

      Il ne termine pas sa phrase et pince les lèvres, amusé, comme le ferait un enfant turbulent qui s’excuse d’avoir fait une bêtise. Sauf qu’il ne s’excuse pas. Ça n’a même pas l’air de lui effleurer l’esprit.

      Mes mains se crispent sur ma pochette, je retiens l’envie de lui lancer un ou deux noms d’oiseau à la figure, voire de lui coller une gifle, comme on l’envisagerait face à un enfant de quatre ans ingérable. Heureusement, quelques-uns de mes neurones œuvrent pour convaincre tous les autres que ce n’est pas une bonne idée, à moins qu’il soit un adepte du BDSM, ce qui n’était pas précisé sur sa fiche. Celle que j’ai apprise par cœur pour réussir cette mission.

      — Oui, c’est vous ! Ma robe est fichue, continué-je d’un ton plus doux. Et j’ai un rendez-vous important que je ne peux pas manquer…

      J’adopte le ton d’une demoiselle en détresse. Rien de mieux pour stimuler son instinct protecteur. Mon problème doit devenir son problème.

      Il fixe ma robe avant de revenir à mes yeux, cherchant visiblement à évaluer la situation.

      — Vous n’avez qu’à en trouver une autre ! lâche-t-il comme si c’était l’évidence même.

      D’un geste, il montre les boutiques du centre commercial de l’aéroport. Il n’a pas l’intention de me faciliter la tâche.

      — Établis le contact physique, murmure Georgina à mon oreille.

      Sa voix est encourageante. Elle tente de masquer son appréhension, pourtant, je la ressens. Tout comme l’incertitude qui m’envahit devant le quitte ou double que je m’apprête à jouer.

      D’un mouvement de hanche, je me rapproche de Chris Kellerwood jusqu’à entrer dans sa sphère intime. Il ne bouge pas d’un millimètre, sans doute habitué à ce que les filles l’approchent de si près, et quand je pose la main sur son avant-bras, il m’observe avec le calme d’un félin aux aguets, sans imaginer que ma complice immortalise cet instant, à quelques mètres de nous.

      — Vous n’allez pas me laisser comme ça, dis-je d’une voix suave. C’était ma robe préférée, elle me porte chance. Vous pourriez au moins m’offrir un… dédommagement.

      Dans ce domaine, je ne manque pas d’imagination. Il pourrait par exemple me proposer d’aller boire un verre dans l’un des cafés de l’aéroport et m’offrir un scoop retentissant. Ou me proposer un dîner au restaurant au cours duquel il m’avouera ses secrets les plus inconvenants.

      Un éclat s’allume dans son regard. Sans le lâcher des yeux, j’ouvre mon sac à la recherche de la carte de visite, la seule, destinée à la cible, et la lui tends :

      
        Émilia Normand

        Étudiante en botanique

        25, rue de la Rotonde, Bordeaux

        +335 57 14 02 49

      

      Selon Archi et ses statistiques, les hommes ont plus de sympathie pour les stéréotypes. Le mannequin, la bimbo, ou encore l’intello sexy, encore sur les bancs de l’école à près de trente ans. Pour cette mission, il a éliminé les deux premières catégories. Reste l’étudiante sexy, notamment si elle excelle dans un domaine hautement soporifique, en l’occurrence la botanique. Un sujet que personne n’aura envie d’aborder sous peine de développer un penchant narcoleptique prononcé ou une migraine.

      Chris saisit ma carte entre son index et son majeur et la glisse dans la poche intérieure de sa veste, sans me lâcher des yeux. Un petit cri de joie dans mon oreille droite me force à me mordre la lèvre.

      Mon futur booster de carrière s’apprête à dire quelque chose quand une main ferme se pose sur son épaule et nous surprend tous les deux.

      — Monsieur Kellerwood ?

      — Te voilà ! lâche Chris tandis que je me décompose.

      Chemise tachée de café et regard bleu froid. Le gorille vient de nous rejoindre. Mon cerveau bouillonne à la recherche d’une explication.

      — Qu’est-ce qu’il fout là, lui ?

      Celui de Georgina aussi. Sauf que je n’ai pas la réponse. La seule chose qui me semble évidente, c’est qu’il va ficher mon plan en l’air. Exit le verre de sympathie qu’il s’apprêtait à m’offrir pour s’excuser d’avoir bousillé ma robe.

      — Merde, t’es dans un sale état ! enchaîne Chris, prêt à éclater de rire. Tu cherches à lancer une nouvelle mode ?

      Georgina murmure à mon oreille. Elle me supplie de m’éclipser sur-le-champ. Mais les regards des deux hommes sont maintenant braqués sur moi. Il est trop tard.

      — Je viens de percuter par accident cette charmante demoiselle, fait Chris en revenant à moi.

      Plus précisément, en revenant à la tache sur ma poitrine indécemment mise en valeur.

      — C’est son garde du corps, murmure Georgina.

      Je comprends mieux le costume noir et cette allure menaçante de parrain de la mafia qui impose le respect.

      — Je m’appelle Émilia, dis-je comme si je maîtrisais la situation.

      Le culot. C’est la seule chose qui me sortira de ce guêpier. Heureusement, j’en ai à revendre. Chris retrousse sa manche pour laisser apparaître une montre rutilante et très certainement hors de prix.

      — On doit y aller. Bien, Émilia…, répète-t-il d’un ton amusé. Je suis certain que vous trouverez une robe à la hauteur de celle-ci.

      Il tapote sa veste, à l’emplacement de la poche intérieure où il a rangé la carte, et m’adresse un clin d’œil.

      Charmant !

      Puis il tourne les talons, tandis que je reste exposée au regard inquisiteur de son garde du corps. Témoin de l’intégralité de ma manœuvre, il semble avoir compris ce qui vient de se jouer. Le mépris qui ternit l’éclat de ses iris confirme mon intuition et me noue le ventre.

      — Un accident ? répète-t-il.

      Je suis grillée. Le plan se termine ici. Sans attendre mon reste, je fuis, le cœur battant à tout rompre.

      Il me faut dix minutes d’une marche militaire pour rejoindre Georgina. Elle m’attend, adossée à la voiture garée sur le parking le plus éloigné de l’aéroport. Afin de ne pas attirer l’attention sur ma robe, j’enfile le trench qu’elle me tend, mais c’est une précaution inutile face au style de ma complice qui est loin d’être discret. Cheveux mi-longs, blond platine avec des ombrés roses. Piercing dans le nez et à l’arcade. Tatouage sur les bras mis en valeur par un débardeur jaune. Slim noir et boots en cuir. Sac gibecière aux motifs militaires. Niveau mode, Georgina est un spécimen hors norme. Elle a toujours eu un look melting-color qui, associé à son côté geek, lui va comme un gant.

      Georgina travaille au journal, elle aussi. Elle est spécialiste en nouvelles technologies. Glaner des informations sur les réseaux sociaux, poser des micros pour nous aider à flairer de nouvelles pistes. C’est une alliée redoutable dans la jungle de la presse people.

      Nous nous installons dans la voiture. Je retire discrètement mon oreillette et la lui rends.

      — Alors, comment tu te sens ? me demande-t-elle.

      — Comme si j’étais passée sous un train ! Son gorille a tout fait foirer, rétorqué-je bien décidée à ne pas céder à la panique. Il ne me laissera plus approcher Kellerwood de sitôt, le plan est bon à jeter à la poubelle.

      Georgina sort son téléphone et entreprend de faire une recherche.

      — Je pense qu’on a ce qu’il faut.

      Elle tourne l’écran dans ma direction, et me montre une photo de Chris et moi. Je suis de dos, méconnaissable, la main posée sur son avant-bras. En face, Kellerwood a le regard incandescent, celui d’un homme qui a une idée précise en tête. Je vois d’ici le gros titre : « Kellerwood, ici pour affaires ? Rien n’est moins sûr. »

      — J’adore notre époque, lâche Georgina dans un petit cri d’extase. Grâce à ce petit bijou, rien ne m’échappe.

      Elle embrasse son téléphone, le modèle le plus puissant sur le marché. Je devrais me réjouir de cette prise, pourtant je redoute le retour au bureau et le debrief avec Archibald qui m’y attend. Ce cliché sera-t-il suffisant ? Ma promotion en dépend.

      Durant le trajet vers le centre-ville, je resserre la ceinture de mon trench. L’adrénaline me quitte, et le cas de conscience pointe à nouveau le bout de son nez.

      Les doutes, les questions parasites. Après tout, je ne sais rien de Chris Kellerwood. Jeter sa vie privée en pâture ou lui en inventer une, sans ciller, n’est pas aussi facile que cela le devrait.

      Mais, dans la réalité d’un monde professionnel ultra-concurrentiel, je dois faire taire mes incertitudes. Chaque jour, je me lève, déterminée à remporter la compétition acharnée que mes collègues et moi nous livrons. Ma vie n’est pas un conte de fées. Cendrillon n’a qu’à en prendre de la graine. J’ai piqué la robe de bal d’une de mes belles-sœurs et j’ai tendu un piège à mon prince, plus arrogant que charmant. Après avoir pris quelques clichés croustillants, je rentre au journal pour obtenir la promotion que j’attends depuis des mois. C’est peut-être moche, calculé et dénué de morale, mais c’est ma seule option pour survivre dans ce panier de crabes.

      Le regard fixé sur le paysage qui défile à travers la vitre, je me répète que ce qui compte, c’est le happy end.

      Je veux un happy end.

      J’ai besoin d’un happy end.

      Je veux le château et les années à vivre heureuse, forte d’une carrière qui impose le respect. Et tant pis pour le « et eurent beaucoup d’enfants », de toute façon illusoire quand on n’a pas de temps à consacrer à sa vie sentimentale.

      Dès que nous arrivons dans les locaux du journal, une voix grave retentit depuis l’autre côté de l’open space, dans lequel je bénéficie d’une minuscule alcôve en tant que journaliste junior.

      — Normand, dans mon bureau !

      Je slalome entre les îlots, sous le poids des regards de mes collègues et concurrents. Tous sont sur le qui-vive, prêts à suivre une piste les menant à l’article qui fera parler d’eux. Tous convoitent un poste à Paris, dans l’épicentre des scoops du pays. Mais, ce matin, c’est moi qui détiens une information en pole position pour faire la une du prochain numéro de notre magazine local.

      Afin de faire taire les murmures qui s’élèvent, je desserre la ceinture de mon trench et laisse apparaître la tache de café, preuve irréfutable de la bonne exécution d’une partie de mon plan. L’espace d’un instant, je me sens dans la peau de Clark Kent quand il déchire sa chemise pour faire apparaître le super héros qui sommeille en lui.

      Une fois dans le bureau du chef, je lui tends le téléphone de Georgina. Archibald examine la photo durant de longues et interminables secondes. Puis, il sourit.

      — Tu l’as ta promotion !

      Journaliste sénior. J’ai réussi !

      Un nouveau statut et mon propre bureau. Ni plus ni moins que la première étape vers la carrière de journaliste de renommée nationale – voire internationale –, dont j’ai toujours rêvé.
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